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LE TOUPET DE GUILLAUME : L'ASSASSIN IMPLORE LA VICTIME !.. 
lia Russie en ayant terminé avec l'Autriche, reprend l'offensive en Prusse 

VOIR LES DÉPÊCHES AU VERSO 

Les Allemands s'arrêtent ; 
est-ce une nouvelle batail-
le ou une feinte pour mas-
quer la fuite ? — L'ahuris-
sement des officiers Prus-
siens.—Le toupet des Fras-
ées ; noble et fière réponse 
du roi Albert. — L'offensive 
reprend en Prusse. — L'ef-
fervescence en Italie. 
Le communiqué de celle nuit nous 

apprend que l'ennemi semble avoir 
ralenti sa retraite et qu'il se prépare 
à faire front aux alliés sur une lu/ne 
qui va de l'Aisne vers Montmédy, en 
passant sur les hauteurs, au nord de 
Reims. 

Il est donc possible qu'une nou-
veJèe rencontre générale ait lieu en 
France avant le rejet, hors de nos 
frontières, des hordes Germaines. 

Etant donné la démoralisation de 
nos adversaires, leurs pertes énormes, 
la difficulté de leur ravitaillement, il 
est possible, cependant que leur arrêt 
soit une simple feinte destinée à mas-
quer cl à proléger une retraite en 
règle du gros de l'armée. 

La position des troupes Alleman-
des est, en effet, très critique. La 
retraite, par la Belgique, n'est pas 
sans danger. 

Il est infiniment probable que le 
généralissime, qui a fait preuve d'une 
si grande habileté, a dû prévoir ce 
retour et que, d'accord avec l'armée 
Belge, il a dû prendre ses dispositions 
pour que le retour de nos ennemis, 
par le Nord, soit tout autre chose 
qu'une marche triomphale !.... 

Les gens compétents affirment, 
d'autre part, que si les Allemands 
veulent essayer de rentrer chez eux 
en empruntant la voie de l'Est ils 
s'exposent à des dangers qui pour-
raient transformer leur retraite en 
véritable déroute. 

La situation des troupes de Guil-
laume est donc très critique : une 
nouvelle bataille, à l'heure actuelle, 
peut leur être tout à fait funeste ; 
la retraite par le Nord ou par l'Est 
peut devenir une lamentable débâ-
cle '! 

De toutes manières, il est certain 
que l'offensive des Alliés va s'accen-
tuer pour empêcher les Allemands de 
se reformer et consommer, en Fran-
ce, leur défaite complète. 

Que nous sommes loin, ô Guillau-
me, de la promenade militaire que 
dans ta suffisance orgueilleuse, tu 
promettais à tes soldats ! 

Les officiers Allemands ne revien-
nent pas de la résistance de nos 
troupes, des soldats de cette « Fran-
ce putréfiée jusqu'aux moelles » /... 

Les journaux nous citent, ce matin, 
des faits qui prouvent l'ahurissement 
de ces brutes fanfaronnes. 

Les habitants de certaines localités 
reconquises rapportent que, peu 

avant qu'ail commencé la retraite 
précipitée de l'ennemi, les officiers 
avaient complètement changé d'atti-
tude. Leur morgue insolente était 
tombée. Ils se montraient peu et 
quelques-uns, au milieu de leurs 
troupes, pleuraient. 

A Corbeil, un convoi de 700 pri-
sonniers passait hier. Quelques-uns 
parlaient très bien notre langue et 
connaissaient parfaitement noire ré-
gion. Ils déclaraient ignorer que les 
troupes anglaises combattent à nos 
côtés : « Si cela est, disaient-ils, no-
tre empire et notre empereur sont 
finis. » 

Enfin voici un communiqué ré-
jouissant qui nous arrive de Genè-
ve : 

Malgré toutes les précautions pri-
ses par les autorités germaniques, la 
nouvelle de la défaite allemande a 
pénétré en Allemagne par la Suisse 
et, après de si nombreuses victoires 
annoncées, y a causé un désespoir 
profond. 

Dans de nombreuses villes, des 
manifestants se sont assemblés en 
foule réclamant des nouvelles et la 
Vérité. Certains établissements, par 
crainte de bagarres, ont fermé leurs 
portes. La population se considère 
comme perdue, car elle craint plus 
encore des Russes que des Français. 

Il faut en prendre votre parti, ô 
Barbares, ces petits pioupious Fran-
çais qu'on vous avait affirmés être 
les fils dégénérés d'une race abâtar-
die, sont les dignes descendants des 
héros de Valmy. 

Ils vous l'ont prouvé hier. Ils vous 
le prouveront demain !... 

Les Pruscos ne manquent pas de 
toupet. 

Le maréchal Von der Goltz — gou-
verneur de la Belgique, s. v. p., pro-
vince germanique depuis peu, comme 
chacun sait, — vient sur l'ordre du 
Kaiser et muni d'un sauf-conduit, de 
se rendre à Anvers pour faire au 
Roi des PROPOSITIONS D'ARRAN-
GEMENT ! 

L'assassin implore sa victime ! 
Dans un geste de superbe dédain 

et plein de noble grandeur, le Roi 
Albert a refusé de prendre connais-
sance des propositions Allemandes, 
déclarant que les Alliés seuls dicte-
ront, le moment venu, les réparations 
dues à la Belgique. 

Guillaume a peur. Il comprend que 
la retraite de ses armées par le Nord 
va être difficile en raison de la vail-
lance des troupes Belges et c'est pour-
quoi, avec une bassesse sans exemple, 
il sollicite un bon mouvement du 
Roi Albert. 

Ce prussien dégénéré, capable de 
toutes les félonies, juge les autres .à 
son aune. 

// s'est trompé ; on le lui a bien 
fait voir ! 

Les nouvelles de Russie se préci-
sent. 

Comme nous l'avions fait prévoir 
dans nos précédents articles, la Rus-
sie a tout d'abord voulu en finir avec 
l'Autriche. 

C'est fait. 
Les deux armées Autrichiennes 

sont en pleine déroute. 
Sur ce point, la victoire est défini-

tive. 
Dès lors, la Russie retourne une 

partie de ses troupes de Galici» vers 
le Nord et de ce côté les opérations 
vont reprendre avec vigueur. 

Voici, en effet, le dernier commu-
niqué envoyé de Pétrograd à la date 
du 14 septembre : 

« Le ministre de la guerre a décla-
ré que la Russie, négligeant les Au-
trichiens, va tourner tous ses efforts 
contre l'Allemagne seule. » 

Nous n'attendrons pas longtemps 
les bonnes nouvelles. 

Enfin notons que la population Ita-
lienne est en effervescence. 

Le moment d'entrer en guerre pa-
raît être venu. 

Le Gouvernement a temporisé jus-
qu'ici, pour ne pas sembler être l'a-
gresseur, mais les affaires d'Albanie 
intéressent trop directement nos voi-
sins pour qu'ils ne trouvent pas là le 
prétexte qu'ils cherchent 

L'Autriche est finie, l'Allemagne 
diminuée ; les troupes des Alliés, au 
contraire, s'accroissent, tous les jours, 
du concours de ceux qui ne veulent 
pas laisser couper la gorge à la Civi-
lisation. 

N'est-ce pas la certitude absolue de 
la victoire ? 

A. C. 
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Le Kaiser ne manque 
pas de toupet 

Le maréchal von Der Goltz, repré-
sentant du kaiser en Belgique, a été 
envoyé, avec un sauf-conduit, de 
Bruxelles à Anvers, pour faire au 
gouvernement belge des propositions 
d'arrangement. 

Le gouvernement du roi Albert n'a 
pas voulu prendre connaissance de 
ces singulières ouvertures et s'est 
contenté de répondre que ce sont les 
trois puissances signataires de la dé-
claration de Londres qui ont pris en 
main la défense de la neutralité bel-
ge, qui dicteront, l'heure venue, à 
l'Allemagne, les réparations qu'elle 
doit au peuple belge. 
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La défaite des Allemands 
Après quatre jours de combats 

acharnés, nos troupes de campa-
gne—qui étaient sorties delà po-
sition fortifiée d'Anvers pour atta-
quer les forces allemandes station-
nées dans le triangle formé par les 
villes Bruxelles, Louvain et- Mali-
nes_Se sont replacées sous la 
protection des forts de première 
ligne. 

Le but de leur sortie, qui avait 
semblé tout'd'sbord n'être qu'une 
opération contre les troupes d'ob-
servation laissées par l'ennemi en 
face de nous, s'est développé dans 
de grandes proportions. 

La position défensive de l'adver-
saireétait très forte, grâce à la to-
pographie de la région et aux tra-
vaux de terrassement exécutés de-
puis quinze jours. 

L'obligation pour les Allemands 
de conserver à tout prix cette po-
sition, les avait forcés à y amener 
toutes les forces dont ils pouvaient 
disposer dans le pays et ainsi que 
le 3e corps allemand qui avait dé-
jà pris la route de Ninove à Neder-
braeckel, revint en toute hâte pour 

soutenir le choc cle nos troupes et 
que le 9° corps allemand, déjà en-
gagé sur la route d'Audenarde à 
Ruyne a été également rappelé 
vers le champ de bataille. 

Les détachements cle landwer et 
de lansturm, qui occupaient le sud 
de Bruxelles, ont coopéré aussi à 
l'action, ainsi que 15.000 fusiliers 
marins arrivés à Bruxelles depuis 
quelques jours. 

Le résultat atteint a été, au point 
de vue des opérations conduites 
par les états-majors français et an-
glais, d'une importance capitale, 
puisque, par notre intervention, 
deux corps d'armée se sont trou-
vés dans l'impossibilité de se por-
ter au secours des arméesalleman-
des en retraite dans le nord de la 
France. 

Par suite delà concentration de 
toutes les forces allemandesdispo-
•nibles en Belgique, notre armée 
s'est trouvée, à la fin de la 4e jour-
née, en présence d'un ennemi su-
périeur en nombre ; mais elle con-
tinue à être pour l'ennemi une 
menace considérable qui l'obligera 
à immobiliserdes forces importan-
tes dontil a en France le plus grand 
besoin. 

Les pertes deces quatrejournées 
de combat sont importantes et 
montrent l'acharnementdela lutte. 

Le tir des Allemands est très in-
férieur au nôtre. 

Les blessures sont généralement 
peu graves de notre côté ; mais il 
n'en est pas de même du côté alle-
mand, car notre tir, très juste, a 
été très meurtrier. 

Un corps d'armée Allemand 
décimé 

Une dépêche datée d'Ostende 14 
septembre confirme que l'armée 
belge a attaqué et presque entière-
ment décimé un corps d'armée al-
lemand près de Costenberg, entre 
Bruxelles et Louvain. 

L'Allemagne n'a pgys 
de Oiilis sous-marins 

Dès les derniers jours du mois 
d'août, les flottes anglo-françaises 
s'occupèrent activement de couper 
les câbles télégraphiques sous-ma-
rins allemands. Un seul cependant 
n'avait pu encore être repêché, le 
principal, la câble Edmen-Ténôrif-
fe. 

Le câble Emden-Ténériffe est en-
fin coupé et l'Allemagne se trouve 
isolée du monde entier. L'heu-
reux accident s'est passé il y 
a quelques jours. Cette communi-
cation télégraphique exceptionnel-
le avait coûté beaucoup d'argent à 
une*grosse Compagnie allemande. 
Grâce à elle, l'Allemagne, s'accro-
cha nt directement à la terre espa-
gnole, esquivaitainsi la censure du 
gouvernement anglais, maître de 
la presque totalité des câbles ac-
tuels de Ténériffe. L'Allemagne 
appuyait une tentacule sur l'Amé-
rique du Nord, puis, par un câble, 
secondaire, jeté de Ténériffe à 
Monrovia, communiquait, de là, 
avec ses possessions de l'Afrique 
Equatoriale, d'une part, et, d'autre 
part, avec l'Amérique du Sud, qui 
recevait un autre grand câble alle-
mand à Pernambouc. 
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POUR LES RÉFUGIÉS BELGES ET FRANÇAIS 
Le Comité est constitué 

ON PEUT LUI ADRESSER LES DEMANDES 
Le dimanche soir, 13 septembre, 

les personnes qui avaient bien 
voulu répondre à l'invitatton du 
comité provisoire se sont réunies 
à la mairie de Cahors, dans la sal-
le des mariages offerte aimable-
ment par la municipalité. 

En reprenant à grands traits 
l'appel publié dans le Journal du 
Lot du même jour, par le Comité 
provisoire, un membre de ce comi-
té expose le but de l'œuvre des 
réfugiés et montre que notre région, 
soustraite, de par sa situation, à 
toutes les horreurs et à toutes les 
ruines qui accablent actuellement 
nos départements du Nord-Est, 
ainsi que la Belgique, avait le de-
voir impérieux de faire immédia-
tement tous les sacrifices qui 
s'imposeront pour accueillir nos1 

malheureux compatriotes desdé-j 
partements du Nord-Est et nos( 
amis belges, brutalement chassés 
et complètement ruinés par les 
armées allemandes. 

Il indique les mesures déjà pri-j 
ses par le comité provisoire et' 
fait connaître que l'administration 
préfectorale, dont toute l'activité 
est actuellement sollicitée par les; 
exigences delà défense nationale,! 

s'en remet absolument au comité' 
du soin d'organiser la réception j 
des réfugiés. 

Il est ensuite procédé à l'orga-
nisation définitive du comité dé- : 
partemental. Malgré ses vives pro- ! 
testations et son insistance pour' 
faire désigner un autre président,' 
M. Coueslantà qui revient l'hon-: 
neurdu premier appel aux popu-1 

lations du Lot en faveur des réfu-' 
giés, est désigné à l'unanimité 
comme président. Les représen-
tants de la presse locale sont en-
suite désignés, par acclamation,1 

comme membres du comité, où | 
les tâches ont été ainsi réparties :: 

Président, M. A. Coueslant. 
Vice-Président, M. Leschi, Pro-

viseur du. Lycée Gambetta. 
Secrétaire général, M.Philippon, 

directeur de l'école normale d'ins-
tituteurs du Lot. 

Administrateurs et secrétaires, 
MM. Bertrandy, Bonsoles, Fréja-
ville, Lar<rive,Linol, Ozanne, Rou-
gé... 

Autres membres, Caillau,Cagnac, 
Desprat, Ilbert, La combe, Mauriès, 
Mérigonde, Nouyrit, Planacassa-
gne, Rous, et les représentants de 
la presse locale et régionale. 

Le comité accepte d'ailleurs 
l'aide de toutes les personnes de 
bonne volonté. 

Les lettres suivantes ont été 
adressées immédiatement à M. le 
Préfet du Lot et à M. le maire de 
Cahors. 

Cahors, le 13 septembre 1914. 
Monsieur le Préfet, 

J'ai l'honneur de vous informer de l'or-
ganisation définitive du Comité départe-
mental à qui vous voulez bien confier la 
mission de recevoir et de placer les réfu-
giés belges ou français. 

Le Comité vous remercie de la confian-
ce que vous voulez bien lui témoigner, 
ainsi que des renseignements précieux 
que vous avez bien voulu lui fournir et 
du local destiné à servir de dépôt provi-
soire, "que vous lui avez procuré. 

Il vous serait reconnaissant de vouloir 
bien faire hâter le départ du premier con-
voi qu'on vous a demandé d'accueillir 
dans le département, et de l'aviser du 
jour et cle l'heure de son arrivée en gare 
de Cahors. 

Veuillez agréer, etc. 

Cahors. le 13 septembre 1914. 
Monsieur le Maire, 

J'ai l'honneur do vous informer de la 
constitution définitive d'un Comité dépar-
temental destiné à organiser la réception 
et le placement gratuit des réfugiés belges 
ou français chassés par les armées alle-
mandes. 

Ma première démarche sera pour remer-
cier la municipalité d'avoir bien voulu 
mettre une salle de la mairie à la dispo-
sition du Comité et fournir dès la première 
heure une foule de renseignements utiles. 

Le Comité pense unanimement, qu'en 
ce qui concerne la ville de Cahors, l'hon-
neur de la répartition et du placement 
des réfugiés doit être laissé à la munici-
palité, que le Comité est disposé à secon-
der de la façon la plus active. Le Comité 
vous prie donc instamment de vouloir 
bien reprendre et poursuivre le très inté-
ressant travail de répartition par secteur 
que vous avez préparé. 

L'administration préfectorale, dont toute 
l'activité doit être désormais absorbée par 
les soins de la défense nationale, vient de 
se dessaisir complètement, entre les mains 
du Comité, de la question du placement 
des réfugiés. 

Comme l'indique nettement l'appel ci-
joint, que je me permets de vous commu-
niquer, le Comité départemental des réfu-
giés est absolument indépendant de l'œu-
vre si intéressante de secours aux blessés 
et aux familles des blessés. 

Veuillez agréer, Monsieur le Maire, l'as-
surance de mon entier dévouement. 

Le Président du Comité, 
A. COUKSLANT. 

Jusqu'à ce jour, les réfugiés ne 
sont arrivés à Cahors que par peti-
tes fractions. Ils ont été répartis et 
placés immédiatement dans diverses 
communes. 

Sur la dem ande du on aire d'une 
grande ville du Nord-Est, M. le 
Préfet a répondu qu'un convoi de 
trois cents familles pouvait être di-
rigé immédiatement sur Cahors. Il 
convient donc que les communes qui 
n'ont pas encore répondu à notre 
appel se hâtent de nous adresser 
leurs propositions. 

Un appel est adressé de même 
par le comité départemental à 
tous les maires et à toutes les orga-
nisations, quelles qu'elles soient, 
des communes du Lot ; nous le 
publierons demain. 

Le Secrétaire Général, 
PHILIPPON. 



Le Kaiser se tient à l'abri 
Les Nieuws Van Den Dag appren-

nent que l'empereur allemand et son 
état-major général sont maintenant 
dans le Luxembourg, où les uhlans 
campent sous 700 tentes. 

L'état-major a pris ses quartiers 
dans l'hôtel de la légai'on allemande. 

Pendant la nuit, celte légation est 
gardée par des aeros qui fouillent 
l'obscurité avec des réflecteurs* afin 
d'éviter l'approche de la ville à des 
aéros ennemis. 

Un aéro belge et un aéro français, 
cependant, ont réussi à voler. Le che-
min de fer* sur plusieurs points, a 
été détruit. 
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La destruction de Dinant-sur-Meuse 
En quelques heures, les Allemands 

ont détruit Dinant-sur-Meuse par le 
feu de leur artillerie, et incendié ce 
qui restait dans la ville. Les femmes 
furent enfermées dans le couvent, 
pendant que des centaines d'hommes 
étaient passés par les armes. Une cen-
taine de notables furent fusillés sur 
la place d'Armes. Le directeur d'un 
tissage important, qui emploie deux 
mille ouvriers, et le fils d'un ancien 
sénateur, furent tous deux fusillés, le 
dernier en présence de ses six en-
fants. 

Les Allemands descendirent à la 
succursale de la Banque nationale où 
ils exigèrent la remise de toute l'en-
caisse métallique. M. Wasseiz, le di-
recteur, ayant refusé d'accéder à leur 
demande, ils essayèrent de faire sau-
ter la caisse. N'ayant pu y réussir, ils 
demandèrent qu'on leur indiquât le 
secret du coffre-fort. Le directeur 
ayant refusé, ils s'emparèrent de lui 
et le fusillèrent sur place, en même 
temps que ses deux fils. 

C'est fini 
Parmi les blessés de la garde impé-

riale qui sont passés en gare de Cor-
beil, se trouvaient des hommes qui, 
parlant très bien le français, déclarè-
rent ignorer que les troupes anglai-
ses combattent à nos côtés. 

Un adjudant dit : « Si cela est, no-
tre empire et notre empereur sont 
finis ; nous avons quitté nos casernes 
croyant aller aiix manœuvres: » 

La constatation de leur vandalisme 
Le ministre de France s'est rendu à 

Malines, que l'armée belge a réoccu-
pé. Il était accompagné des ministres 
de Russie et d'Angleterre, ainsi que 
des représentants de la Turquie, de la 
Roumanie, de la Serbie et des Pays-
Bas ; ils ont constaté que l'aspect de 
la vilie bombardée, quoique non dé-
fendue, prouvait le vandalisme dont 
les Allemands ont fait preuve ; les 
édifices qui ont le plus souffert sont 
la Cathédrale, le Musée et t'Iïôlel-de-
Ville. 

Cette meule fie fourrage ne lui dit 
rien pi vaille 

Un sergent réserviste blessé dans 
l'affaire de Monlmirail avait tenu, 
malgré sa blessure, à conserver son 
poste ; en l'absence du caporal, beau-
coup plus grièvement blessé, il rele-
vait les sentinelles ; tout à coup, un 
de ses hommes, complètement ahuri, 
s'écria, montrant un tas de fourrage 
qu'on n'avait pas eu le temps de met-
tre en grosse meule : 

— Sergent ! sergent ! regardez, ça 
remue, ça marche tout seul ! » 

Le sergent vit en effet un tas de 
fourrage qui se déplaçait très visible-
ment ; avec ses deux hommes, il cou-
rut en avant, et on juge de leur sur-
prise quand ils virent surgir devant 
eux un soldat allemand ; il restait ac-
croupi et désignait ses armes qu'il 
avait jetées loin de lui ; il désigna 
d'autres tas de fourrage ; le sergent 
ordonna à ses hommes de tirer dans 
le tas ; alors, quatre piles de luzerne 
s'ouvrirent et, comme des diables sor-
tant de leurs boîtes, quatre autres 
soldats de Guillaume, apparurent, je-
tant leurs armes, se rendant à merci. 

Enfin ils avouent 
Le 10 septembre, l'armée alle-

mande, qui avait franchi la Marne, 
a été vigoureusement attaquée par 
les troupes franco-anglaises dans 
la région Paris-Meaux-Ivlontmirnil. 

La bataille a duré deux jours. 
L'armée allemande était parvenue 
à repousser ses adversaires et ac-
centuait son action offensive, lors-
que des colonnes ennemies de ren-
forts sont intervenues, NOUS FOR-
ÇANT A RECULER ET A ABANDONNER 
UNE CINQUANTAINE DE CANONS. LES 
TROUPES ALLIÉES ONT FAIT PLU-
SIEURS MILLIERS DE PRISONNIERS. 

Ce communiqué est signé du gé-
néral Von Steln., commandant du 
quartier général de l'empereur. 

Arrestation d'un bandit allemand 
Il y a quelques mois, dans plusieurs 

usines ou fabriques russes, de nom-
breux ouvriers éprouvèrent collective-
ment des symptômes d'ëmpoisonne-
mnt par des vapeurs délétères dont 
l'origine demeure mystérieuse. Or, la 

police a arrêté un chimiste allemand 
qui serait convaincu d.'èlre l'auteur 
de ces empoisonnements, par lesquels 
il se proposait de provoquer des dé-
sordres ouvriers. 
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Ils pleurent ! 
Un rédacteur de V « Echo de Pa-

ris » a recueilli cette déclaration des 
habitants d'une ville occupée quel-
ques jours auparavant par les trou-
pes du général von Klug : 

« Lorsque nous avons vu que les 
officiers avaient changé d'attitude et 
qu'au milieu de leurs troupes ils pleu-
raient, nous avons deviné que tout 
allait mal pour les Allemands. Les 
officiers qui pleurent avouent par là 
qu'ils sont vaincus. » 

L'armée autrichienne aurait capitule 
Le bruit court avec persistance que 

la plus grande partie de l'armée au-
trichienne aurait capitulé le 13 sep-
tembre. 

 :— 

Les Eusses arrivent 
Communiqué du grand étal-major. 

— En raison de la nécessité où nous 
étions de porter une attention toute 
particulière sur le théâtre de la 
guerre, en Galicie, où le développe-
ment de nos succès s'accentue avec 
énergie, nous avons été provisoire-
ment empêchés de disposer de for-
ces suffisantes dans la Prusse orien-
tale pour y poursuivre l'envahisse-
ment, heureusement commencé; par 
suite, dans les premiers jours de 
septembre, l'armée du général Ren-
nenkampf s'arrêta à la ligne Ger-
dauen-Labiau. 

Le 7 septembre, les troupes alle-
mandes prirent une offensive géné-
rale contre cette armée et exécutè-
rent un mouvement d'extension dans 
la direction de notre frontière sud. 

Le caractère accidenté de la région 
des lacs Masures rendait difficile une 
évaluation exacte de la force des 
troupes qui s'y trouvaient réunies et 
ce n'est que le 10 septembre que le 
profond mouvement débordant des 
Allemands contre l'aile gauche de 
l'année du général Rennenkampf fut 
révélé. Le lendemain, dans le but 
d'entraver l'offensive ennemie, nous 
entreprîmes, sur certains points, des 
opérations actives, qui établirent la 
présence de forces allemandes nu-
mériquemeenl très supérieures Sur 
ce front les combats se poursuivent. 

Le Ministre de la guerre a déclaré 
que la Russie, négligeant les Autri-
chiens, va tourner tous ses efforls 
contre l'Allemagne seule. 

Les Belges rentrent à Louvain 
Suivant une dépêche de Maestricht, 

is Belges auraient réoccupé Louvain. 
 j 0-^-0 

Les Japonais s'avancent 
Les Japonais s'avancent par voie 

de terre à travers la péninsule de 
Chamoung contre Kiao-Tchéou. Ils 
contrôlent la voie ferrée de Welshiam 
à Balhan Don et construisent un che-
min de fer de campagne pour le 
transport du matériel d'artillerie. Dès 
là fin de la saison des pluies, ils pro-
céderont à une action décisive. 

fera l'Italie ? 
L'opinion italienne est unanime-

ment, bien qu'à dos degrés divers, 
favorable aux alliés et hostile à 
l'Autriche. Les partis avancés ont 
donné une adhésion fougueuse à 
une pollitique belliqueuse dirigée 
contre Vienne. Le inonde des affai-
res, bien que plus circonspect, ne 
cache pas ses sympathies pour la 
France et l'Angleterre. 

mmm suarhaaemeRt a la 

Une correspondance de Tiflis.au 
No voie Ver mi a, dit que le courant 
du germanisme peut entraîner la 
Turquie dans une aventure dont 
l'issue est claire. 

La Russie n'a rien à craindre, 
car bile est prête. Les musulmans 
d'Egypte, du Caucase et de Tuni-
sie déclare que le comité Union 
et Progrès de Turquie ne doit pas 
compter sur eux, s'il se décide à 
faire la guerre à la TripleEntente. 
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levue de la Presse 
Du Malin (Jean d'Orsay) : 

« N'anticipons pas ! La bataille 
n'est point achevée : elle se poursuit. 
Mais n'y a-tJil pas déjà quelque 
chose de changé, en Europe et dans 
le monde, grâce à la force d'âme 
d'un grand Français ?... La ruée bru-
tale s'est heurtée à un obstacle in-
vincible. Le Nombre a trouvé son 
maître. Le Droit va l'emporter. 

« J offre a fait cela. 
« Cet homme a compris, dès le 

premier jour de sa magistrature mi-
litaire, qu'il ne lui était pas permis 
de risquer, même sur une inspiration 
de génie, les destinées de « la plus 
haute personne morale » qui soit au 
monde, comme disait Gambetta de la 

France ; il a courageusement renoncé 
aux tentantes aventures qui plaisent 
tant à noter race parce qu'elles lais-
saient subsister jadis en toutes nos 
victoires un peu de bonne fortune. 

« il a voulu être prudent avant de 
montrer qu'il sait, tout comme un 
autre, être robuste et infatigable. Il 
a fait marcher... inarcher, inarcher 
ses régiments avant de leur sonner 
la charge, et c'est ainsi qu'il a su les 
grouper en force là où il convenait. 

« Point de satisfaction d'amour-
propre ni pour les soldats, ni pour le. 
pays avant l'heure où il nous sera per-
mis d'être vraiment fiers ! Pas de pu-
blicité flatteuse pour les chefs heu-
reux ! Pas même de publicité pénale 
pour les chefs punis ! Tout cela ne 
regarde pas le public. Nous n'avons 
le droit de demandr au généralissi-
me que de s'arranger pour battre l'en-
nemi : le reste n'est point notre af-
faire. » 

De l'Homme Libre (M. Georges Cle-
menceau) : 

Pour nous pas plus de confiance 
excessive, en cet heureux moment, 
que nous n'avons eu de décourage-
ment dans les heures sombres. Les 
armées de Guillaume II faiblissent 
sur les points importants. Elles re-
culent, en désordre parfois, aban-
donnant du matériel, des hommes, 
des drapeaux. Nous ne sommes pas 
au bout de l'œuvre ardue. Mais nos 
bons petits soldats, sous des chefs 
qui ont le mérite d'avoir toujours 
tenu bon dans les pires épreuves, 
sauront prendre l'achèvement final à 
leur compte. » 

Le Novoie Vremia écrit : 

« L'écroulement de la Monarchie 
dualiste a commencé : les premiers 
décris sont tombés 

Allocations journalières 
Depuis la mobilisation, depuis le 

départ de nos braves soldats du 7e et 
du 207°, leurs familles n'ont touché, 
les unes que des secours insuffisants, 
beaucoup n'ont rien touché. 

D'après les décisions, les ordres 
du Gouvernement, il paraissait que 
ces secours étaient dus à toutes les 
familles dont le chef, le soutien était 
aux armées. 

Il semblait qu'il n'y avait pour les 
pauvres femmes sans travail, avec la 
charge d'élever des enfants, aucune 
difficulté pour loucher l'allocation 
journalière, surtout quand ces fem-
mes ne vivaient que du salaire de 
leur mari. 

Eh bien, nous sommes au 15 sep-
tembre, 1 mois et demi après le dé-
part des mobilisés et hélas ! elles sonl 
très nombreuses celles qui n'ont rien 
touché à ce jour. 

Nous ne parlons pas des femmes 
dont la situation de fortune est rela-
tivement aisée, mais bien des épou-
ses, des mères qui ne vivaient que du 
salaire du mari ou du fils. 

Et dès lors, nous •sommes étonnés 
du grand nombre de ces femmes qui 
viennent tous les jours, nous exposer 
leur pénible situation. 

Les Commissions de révision pour 
la répartition des allocations journa-
lières, commissions cantonale, d'ar-
rondissement, ont la main lourde, 
trop brutale. 

Tout récemment, dans un des nu-
méros du Journal du Lot, nous met-
tions en garde les répartiteurs des 
allocations contre des demandes éma-
nant de personnes possédant maisons, 
fermes, revenus. 

11 y avait des abus : ils existent 
peut-être encore ; mais si les Com-
missions rejettent sans pitié ces de-
mandes, ne doivent-elles pas exami-
ner attentivement celles qui émanent 
de familles de travailleurs ? 

Nous connaissons des demandes 
nombreuses émanant de familles né-
cessiteuses qui ont été rejetées ; nous 
en connaissons d'autres émanant de 
familles sans besoin qui ont été ac-
ceptées. 

Sans doute,, il' est des membres 
des Commissions qui tiennent le rai-
sonnement suivant : « Les femmes 
des mobilisés n'ont qu'à travailler. » 

Et l'un d'eux ajoutait cynique-
ment : « J'ai un jardin à faire tra-
vailler ; j'en occuperai de ces fem-
mes. 

Pour l'honneur des membres de 
nos Commissions, nous n'ajouterons 
rien de plus. 

Mais nous protestons contre le re-
jet de demandes, rejet qui a été fait 
dans une proportion de 40, 50 et 
GO 0/0. 

Notre protestation sera entendue, 
nous l'espérons ; dans tous les cas, 
les injustices seront dénoncées ; nous 
appellerons l'attention des pouvoirs 
publics sur la situation qui est faite 
à des femmes, à des mères de fa-
milles, — car tous les magasins, les 
industries locales chôment, — dont 
les maris, les soutiens sont au service 
du Pays. 

Aux termes de la déclaration faite 
par le Gouvernement, nulle famille 
de mobilisé ne doit être laissée sans 
ressource. C'est une dette d'honneur 
contractée par la République. Celle 
dette doit être payée. 

Il serait profondément pénible, 

alors que partout on ouvre des sous-
criptions pour des œuvres patrioti-
ques, que l'on oublie celles qui, chez 
nous, parmi nous, vont manquer de 
pain. 

LOUIS BONNET 
 ——oHo 
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Four les réfugiés 

La^énérosité de nos lecteurs nous 
oblige à reprendre notre sous-
cription : 

Versé à M. le Préfet du Lot, en deux 
fois 253 im 

Reçu depuis 145/» 
Aujourd'hui M. Rahier, ins- / 

tituteur, nous remet au 
nom des habitants de la 
commune de Blars (Marci/ 
lhac) pour les réfugiés et 
blessés. 220 

Total £.. 618 10 
Nos meilleurs remerciements aux 

habitants de Blars pour àe bel acte 
de solidarité. \ 

*** \ 
Nous prierons le « Co\nité des 

réfugiés » de vouloir bien faire 
répartition des sommes reçues ; 
nous tiendrons, du reste, nd-s lec-
teurs au courant. \ 

Mort du général Bataille 
Notre compatriote M. le général 

Bataille a été tCTé à l'ennemi. 
Il était né à Floressas (Lot), le 26 

septembre 1862. 
M. le général Bataille comptait 

beaucoup d'amis dans notre ré-
gion où il venait souvent rendre 

■ visite à des parents. 
Nous nous inclinons devant le 

cercueil de ce vaillant chef et nous 
prions sa famille d'agréer nos 
respectueuses et vives sympathies. 

Services publics 
Nous apprenons avec plaisir que la 

Compagnie des Sapeurs pompiers de 
notre ville examine attentivement les 
bornes-fontaines, prises d'eau et bou-
ches d'incendie. 

Un rapport sur les défectuosités 
qui ont été relevées dans l'état de no-
tre canalisation sera adressé à la mu-
nicipalité qui, noils en sommes cer-
tains, fera le nécessaire pour y remé-
dier. " 

En ce moment, tous les établisse-
ments, écoles, hôpitaux sont encom-
brés de blessés, et dès lors, des 
risques d'incendie pouvant exister, 
celte inspection à laquelle procèdent 
les chefs de notre excellente Compa-
gnie de Sapeurs pompiers, était de 
toute nécessité. 

L. B. 

Lettre d'un artilleur 
De Pescadoires, nous recevons- com-

munication d'une lettre qu'un soldat 
vient d'écrire à ses parents. 

Dans cette lettre qui montre l'ar-
deur de nos troupes, leur confiance 
dans la victoire, ce jeune artilleur ra-
conte une bataille à laquelle il a as-
sisté le 24 août, « date qui, pour lui, 
dit-il sera mémorable ». 

Malgré le feu des ennemis, ajoute 
le brave jeune homme « tout s'est 
très bien passé et l'on est heureux de 

constater que n'étant qu'une division, 
nous avons tenu tête durant 11 heu-
res à 2 corps d'armée allemande ». 

« Leur artillerie fait beaucoup de 
Bruit, mais son effet est nul, et ce 
n'est pas la peine qu'ils soient si 
tiers de leur usine Krupp. » 

LETTRE D'UN BRAVE 
On nous cbmmuniqûlK^me lettre 

adressée à sa^fenTrrre—par ^îrt-vjeune 
soldat originaire de Calions et (tant 
le père", M. Rigal, habite aux Queys^ 
^sihes (faubourg St-Georges). 

Nous sommes heureux de publier 
cette lettre qui est celle d'un brave 
soldat d'infanterie qui, sans forfante-
rie, raconte un fait dont il est le hé-
ros. 

« Chère petite femme, 
« A j'ai sauvé; plusieurs cama-

rades de combat : avec un copain, 
nous avons délivré d'une patrouille 
allemande 12 des nôtres qui avaient 
été faits prisonniers par cette pa-
trouille. 

« Pour ce fait, j'ai reçu sur le 
champ de bataille, sous le feu de l'en-
nemi, les galons de caporal. 

« J'ai été blessé très légèrement, 
mais je me bats toujours... » 

Cette lettre méritait d'être connue. 
Nous félicitons ce brave soldat. 

en argent et en nature sont envoyés 
aux divers hôpitaux. 

Ce matin, notamment, à l'hôpital 
St-Gabriel, des dons de linge ont été 
faits qui furent particulièrement 
agréables aux blessés dont îè besoin 
de revêtir du linge-propre se faisait 
sentir. 

Mort d'un brave 
Lundi est décédé à l'hôpital de^Ca-

hors le sous-officier Rozes Gréorges, 
sergerîtvmi^9' d'infanterift^aécédé à 
la suite des^n^Ksrrre^T^ues à l'enne-
mi. • 

Nous saluons la mémoire de ce bra-
ve sous-officier et nous adressons à 
sa famille nos sincères condoléances. 

»»«-

POUR LES BLESSÉS 
Nous recevons la lettre suivante: 

Monsieur le Directeur, 
Je lis à la chronique régionale de 

la Dépèche : 
Montauban. — Pour les blessés. — 

« Après un accord intervenu entre 
le Comité delà PresseMontalbanaise, 
les autorités civiles et le directeur 
du service de santé militaire, tous 
les dons en nature destinés aux hô-
pitaux temporaires et auxiliaires de 
la place de Montauban seront reçus 
au magasin de répartition des dons. 
Une commission composée de seize 
notables est chargée de les répartir 
impartialement entre les dix hô-pi-

. taux... » 
Ce qui est possible à Montauban 

devient impossible à Cahors. 
Une commission centrale chargée 

de recevoir tous les dons en nature 
et les réparlissanl entre les divers 
hôpitaux proportionnellement au 
nombre des blessés : voilà l'organe 
régulateur que l'on -doit s'efforcer de 
créer au plus tôt. 

Sans cela, les dons iront au petit 
bonheur 

Nous pouvons rassurer notre 
correspondant, tous les dons et 
envois pour Cahors, sont centra-
lisés et distribués indistinctement 
à TOUS les hôpitaux... et non au 
petit bonheur. 

Dons pour les blessés 
La population cadurcienne pour-

suit son œuvre de dévouement pour 
les blessés tous les jours, des dons 

A propos des prisonniers 
allemands 

Spusce titre, nous lisons dans 
l'Express du Midi : 

« Les journaux nous ont appris 
îè nos prisonniers, en Allema-

gne pouvait être visités par le pu-
blicWio-yennant une légère rétri-
bution. Les recettes ainsi faites 
sont \employées à améliorer la 
nourriture des blessés. 

« Nejpourrait-on pas faire de mê-
me à Toulouse ? 

« 11 suffirait d'enlever les barriè-
res récemment placées aux deux 
extrémités de la rue qui longe le 
jardin de l'ancien pensionnat des 
Frères et d'autorisélepublic à pas-
ser d/ans cette voie, moyennant un 
droi?de dix centimes. 

«/Les recettes journalières se-
raient fructueuses et l'ordinaire de 
nos blessés bien amélioré. » 

/ La grande affluence de curieux 
qui se presse tous les jours, devant 
le local où sont enfermés les pri-
sonniers allemands à Cahors, per-
met de croire que l'idée de notre 
confrère n'est pas mauvaise: 
' Nos blessés y gagneraient tou-
jours quelques chose. 

Note du corps d'armée 
Le général commandant la 17e 

région fait connaître qu'à partir de 
ce jour tout citoyen devra être 
constamment porteur de pièces 
d'identité, de documents qui éta-
blissent sa situation militaire et 
être en mesure de présenter ces 
documents à toute réquisition (li-
vret militaire, certificat d'exemp-
tion, congé de réforme, etc.) Des 
agents de la force publique et des 
personnes qualifiées seront char-
gés de procéder à des demandes 
individuelles de renseignements 
et de remettre aux autorités com-
pétentes tout individu dont la si-
tuation militaire ne serait pas 
suffisamment établie. » 

Union Mutuelle du Queroy 
Les membres du Bureau de « l'Union 

Mutuelle du Querey » à Bordeaux, 
inspirés par les meilleurs sentiments 
deconfraternité» qu'exaltent les évé-
nements actuels, envers leurs com-
patriotes, se mettent à la disposition 
des familles du département du Lot, 
quipourraienl avoir quelqu'un des 
leurs, hospitalisé et en traitement à 
Bordeaux. 

Sur demande, des visites seront 
faites au malade, pour le mieux de 
son réconfort moral, et aussi pour 
celui dé la famille, qui aura la satis-
faction d'avoir auprès d'un de ses 
membres, un représentant délégué, 
se recommandant de, l'affection dé-
vouée, qui anime les enfants du 
môme sol, dans la plus chère patrie. 

Adresser toutes demandes au siège 
delà Société 64 Rue Porte-Dijeaux, 

Le propriétaire-gérant : 
A. COUESLANT. 

Bordeaux, 14 septembre, 23 h. 5 

Après la bataille 
A notre aile gauche, nous avons partout rejoint les ar-

rière-gardes et même les gros de l'ennemi. 
Nos troupes sont rentrées à Amiens abandonné par les 

forces allemandes. 
L'ennemi semblé faire tête sur le front jalonné par 

l'Aisne. 
Au centre, il semble également vouloir résister sur les 

hauteurs au Nord-Ouest et au Nord de Reims. 
Entre l'Argonne et la Meuse, il a continué à se replier à 

notre aile droite. 
En Wœvre nous avons réussi à dégager le fort de 

Troyon, violemment attaqué à plusieurs reprises ces jours 
derniers. 

En Lorraine, nos détachements de poursuite gardent 
comme partout ailleurs le contact avec les Allemands. 

La situation morale et sanitaire de nos armées demeure 
excellente. 

Bordeaux, 4h. soir. 
( 15 septembre). 

La situation après la retraite 
J. — A notre aile gauche, dans la journée d'hier, les Al-

lemands ont résisté au Nord de l'Aisne sur une ligne 
jalonnée par la foï-iêt de Laigle et Craonne. 

2. — Au centre, leur ligne de résistance passait hier au 
Nord de Reims et du Camp de Châlons pour atteindre 
Vienne-la-Ville au pied occidental de l'Argonne. 

Les forces ennemies qui occupaient le Sud de l'Argonne 

ont accentué leur mouvement de retraite en s'écoulant en-
tre l'Argonne cl la Meuse. 

Elles" tenaient hier, sur la fin de la journée, le front 
Varenne-Concenvoye. 

3, — A notre aile droite, les Allemands se replient sur 
Etain, Metz, Delme et Château-Salins. 

Dans les Vosges et en Alsace, situation inchangée. 

EN BEIiCUQUE 
L'année belge continue à rayonner autour d'Anvers fai-

sant subir à l'ennemi des pertes sérieuses. 

Comme il était facile de té prévoir, et comme nous l'écri-
vions plus haut, nous sommes arrivés à une période d'ac-
calmie. 

Il ne faut pas oublier que nos soldats luttent depuis 
20 jours. Depuis le 23 août, ils marchent et se battent sans 
arrêt. 

Le succès, certes, augmente les forces, mais l'énergie 
humaine a des limites et dans l'intérêt même des journées 
qui vont suivre, il était indispensable qu'un repos fût im-
posé à nos armées. 

L'effort reprendra bientôt, car il ne faut point s'illusion-
ner : la lutte n'est point finie. En se rapprochant de leurs 
frontières, les troupes allemandes vont recevoir des ren-
forts en hommes et en munitions qui leur font défaut au-
jourd'hui. 

Le résultai acquis, à l'heure actuelle, est d'avoir fait 
échouer d'une façon complète l'opération audacieuse d'une 
attaque de Paris après avoir détruit notre armée de l'Est. 

Cette opération, par laquelle les Allemands ont essayé de 
prendre notre armée dans la tenaille de leurs forces et qui 
a abouti à leur retraite précipitée, est une esquisse ratée 
du grand mouvement qui se dessine à l'Ouest et à l'Est de 
l'Europe. Cette fois, dit le Temps, ce sera sur les Allemands 
que se refermeront les deux leviers de la pince. Mais ce 
qui, pour l'armée de Guillaume II, était un coup d'audace 
et de témérité, une entreprise qu'un excès de confiance en 
soi pouvait seul inspirer, devient, pour les armées alliées, 
une tache que la géographie et le but de leur effort conver-
gent leur imposent. 

On peut être certain que cette tâche n'est pas au-dessus 
des forces et du courage des Alliés. 

L'avenir le prouvera. 


